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	Peut-on user d'instruments de musique ? Participer à un concert ? Chanter librement ce que l'on ressent ? Ou faut-il se limiter à ce que l'on doit scander et qui semble conforme à la morale islamique ? D'emblée, le fait musical des musulmans d'Europe s'envisage dans le paradoxe.

        
	Akhenaton, Cat Stevens alias Yusuf Islam, James Deano, Kery James, Diam's, Sami Yusuf, Médine, The Poetic Pilgrimage, Maher Zaïn, Soprano et tant d'autres sont des artistes musulmans européens qui, depuis une vingtaine d'années, mobilisent dans leurs productions une certaine affirmation d'appartenance à l'islam. Quelques-uns font même de la musique un outil du religieux, voire développent un champ musical au travers de la dimension islamique.

        
	Dans le chef des artistes, de vraies négociations s'opèrent, des tiraillements de choix se manifestent, des questions fusent. C'est toute l'ambition de cet ouvrage que de faire découvrir l'ambivalence des discours religieux de ces acteurs, au travers de pratiques musicales en expansion. L'observation et l'analyse des pratiques sociales quotidiennes des musulmans sont ici privilégiées afin de mettre en lumière les lentes mutations culturelles et cultuelles qui s'articulent dans l'intimité des musulmans européens. Une distinction s'opère progressivement entre l'identité musulmane objectivement héritée d'un univers culturel où elle était greffée et cette même identité subjectivement appropriée en tant qu'« être musulman européen ». Plus subtilement encore, au cœur de cette identité musulmane s'opère une véritable réinvention entre une référence identitaire à une culture ou à une civilisation et une référence identitaire au fait religieux.

        
	Le champ artistique est donc un terrain idéal pour saisir la réalité de l'islam européen dans sa pleine diversité.

      

      
        
          Farid El Asri
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          Introduction : les voix de l’islam européen

        

      

      
        
           Les sociétés humaines ont toutes développé des expériences culturelles sonores qui distinguent notamment le bruit naturellement produit de la musique culturellement agencée. La production d’expériences musicales, liée à leurs réception et reproduction, se manifeste ainsi comme un trait commun à l’ensemble de l’humanité. Les peintures rupestres reproduisant des postures ou cérémonies musicales, la mise au jour de vieux instruments, voire la conservation de manuscrits décrivant la musique en tant que discipline révèle la profondeur et la pérennité transculturelle d’une praxis humaine pour l’art musical. Cette permanence de la musicalité dans la diversité des cultures confirme le statut que John Blacking lui confère : « Il y a tellement de musique dans le monde », nous dit-il, « qu’on peut raisonnablement supposer que la musique, de même que le langage et peut-être la religion, est un trait spécifique de l’espèce humaine » (Blacking, 1980, p. 15).

           C’est en tenant compte de cette profondeur, quasi ontologique, qu’il s’agit d’aborder les pratiques musicales, et non plus seulement comme un phénomène artistique greffé aux divertissements d’une jeune génération. Les modes, les tendances, les disciplines et les courants musicaux ne seraient dès lors que des résonnances situées d’un point de vue socioculturel sur un phénomène anthropologiquement enraciné.

           Désormais, l’humain est profondément un « être de mélodie », dont les habitudes culturelles, dans la vitesse de la contemporanéité, révéleraient un réflexe d’écoute systématique de musiques. Une particularité du musical tient précisément aujourd’hui à son pouvoir de pénétration dans l’ensemble des activités du quotidien. Phénomène de société, l’omniprésence musicale s’avère une exploitation sur-renforcée de l’ouïe menant parfois à une dépendance inédite, voire à une addiction sonore. Dans la voiture, dans l’ascenseur, sur le téléphone portable, au moment du jogging, lors d’une cérémonie de mariage, et même dans les toilettes des restaurants ou dans une salle d’accouchement, partout la musique s’affirme et domine l’espace sonore. Cette présence intense, voire ce trop-plein de musiques sont renforcés par la réduction des supports d’écoute et par la variété des instruments domestiques multifonctionnels qui intègrent l’offre musicale dans les pratiques quotidiennes, sans parler des capacités colossales de stockage (due à l’e-matérialisation des supports) et de la compatibilité croissante des supports d'écoute.

           Transportée par les mélodies, une chanson se déploie comme une potentialité de discours sur les choses de la vie, qui vise à l’accompagnement des individus et des communautés par son pouvoir divertissant ou fonctionnel. Cette densité de la présence musicale et capacité de transmission d’un message – optimalisé et démocratisé par la performance technologique – pose la réflexion des productions musicales à partir d’une sociologie des artistes, de la consommation musicale et des contenus sémantiques.

           La musique permet de canaliser les sensibilités du moment, mais aussi les modes d’écoute, les subjectivités des contenus au sein des tendances musicales, les fonctionnalités des pratiques musicales et leurs mutations progressives, ainsi que la gestion du temps. L’analyse du fait musical permet aussi de cerner les transformations de fond en cours dans la société, dans une communauté de foi, dans les usages des individus ; elle révèle par ailleurs les tendances des goûts générationnels. Le musical peut donc s’entendre comme un véritable baromètre socioculturel et socioreligieux.

           La saturation de l’environnement sonore par le musical n’épargne ni les sociétés musulmanes contemporaines, par ailleurs dépositaires d’un héritage musical considérable, ni même la réalité socioculturelle des musulmans dans le monde et plus spécifiquement en Europe.

           Depuis une vingtaine d’années, en effet, des artistes musulmans européens, investis dans le monde de la musique, mobilisent dans une partie de leurs productions une certaine affirmation de leur appartenance à l’islam ou font de la musique un outil du religieux, voire développent un champ musical au travers de la dimension islamique.

           Dans ce contexte de surexposition auditive, des musulmans européens confirment la tendance à la consommation autant qu’à la production de musiques. Pourtant, beaucoup parmi eux s’interrogent sur le sens de leur choix artistique ou sur la validité d’un tel investissement dans le divertissement. En effet, le quotidien des musulmans, particulièrement à leurs moments de loisir, montre à quel point la musique, si évidente dans les faits, reste un sujet de débats passionnés, voire de fortes polémiques dans les propos et les perceptions. Les mots tels que futilité du divertissement, responsabilité du musulman, éthique de la consommation et illicéité résonnent le plus souvent en arrière-fond de ces discours. Le rapport à la musique est donc particulier chez les musulmans ; ce questionnement trouve principalement son origine dans le référentiel religieux. La religion interprète et oriente la pratique musicale à partir de quelques passages coraniques ou prophétiques. Les positionnements canonico-moralistes d’autorités religieuses – nous entendons par là le fiqh, corpus englobant le droit et la jurisprudence musulmane, qui établit un modus vivendi du musulman au quotidien – sont très tôt intervenus dans les pratiques culturelles et artistiques. Confrontés à la question musicale, beaucoup de musulmans pointent génériquement du doigt son caractère polémique du point de vue religieux. La relation à l’art et à la culture n’est donc pas neutre islamiquement parlant, puisque la religion a la capacité d’influencer les choix de la consommation et la production artistique.

           On retrouve régulièrement des interrogations d’ordre juridique ou moral à propos de la nature, des contextes et des contenus des musiques, autant qu’à propos de leur validation ou pas dans le quotidien. Peut-on user d’instruments de musique ? Participer à un concert ? Chanter ce que l’on ressent ou se limiter à ce que l’on doit scander ; ce qui semble conforme à la morale islamique ? Etc. Le fait musical des musulmans d’Europe s’envisage donc par et dans le paradoxe. À la densité des productions et consommations artistiques musulmanes s’ajoute, dans les vécus, une crispation religieuse d’origine morale, éthique et/ou normative. Le paradoxe de ce débat en filigrane, portant au fond sur la licéité d’une pratique culturelle, est qu’il coïncide avec une réalité de consommation et de production musicales musulmanes importantes, un véritable marché musical religieux. En effet, si les musulmans se questionnent sans cesse, ils n’en sont pas moins très créatifs sur le plan artistique. Entre la religion et la musique, des négociations s’opèrent, des tiraillements de choix se manifestent et des questions fusent. On touche là, entre autres, à l’évitement précis de la consommation ou de la production de musique, à l’appréhension de l’éducation des enfants au cœur des consommations musicales ou à la pratique de la musique dans un contexte où l’on risque d’être jugé moralement « déviant » – dans le sens beckérien du terme.

           C’est donc toute l’ambivalence des discours religieux fournis par les acteurs et des pratiques musicales en expansion qu’il est question de découvrir dans cet ouvrage.

           L’approche de la culture musicale européenne par le biais du religieux indique d’emblée la nature sociologique d’une présence principalement issue de migrations et de conversions. Il ne s’agit pas d’analyser les productions culturelles provenant de l’extérieur de l’Europe et réappropriées dans les consommations locales (grosso modo dans la world music) mais bien de cerner la participation artistique musulmane construite sur le terrain européen, fruit du travail de musulmans occidentaux, arrivés ou nés en Europe depuis presque un demi-siècle. Ces artistes musulmans, émergeant sur la scène musicale européenne dès les années 1980, et plus fortement dans les années 1990, traduisent une implication globale des musulmans au sein d’un mouvement culturel européen.

           Pour clarifier les enjeux, une distinction méthodologique s’impose toutefois entre ce qui est issu du monde musulman, de l’islam ou des musulmans d’Europe ou d’ailleurs.

           La présence de l’islam s’exprime dans le contenu des textes, souvent inspirés par l’islam ou ancrés à des événements concernant les sociétés musulmanes voire le vécu des musulmans européens. Mais elle s’exprime également dans la manière de se présenter au public, en concert, sur les plateaux télévisés, sur les sites Internet, sur les photographies ou dans les clips vidéo. Le corps même des artistes se trouve mobilisé comme réceptacle potentiel de la pratique religieuse. L’artiste, posant intentionnellement en témoin de la foi, invoque des références textuelles et gestuelles au cultuel musulman. La mobilisation de citations, de traditions prophétiques, les allusions à des versets du Coran, autant que des objets tels que les chapelets, les tenues vestimentaires des cultures musulmanes traditionnelles, la symbolique du choix des lieux et les postures participent ainsi d’une réappropriation des univers de pratiques musulmanes des pays d’origine, voire de pratiques déterritorialisées, injectées dans une orientation scénique « glocale ».

           Nous nous intéresserons à ces négociations de pluralités identitaires des individus, ainsi qu’aux élaborations normatives en cours dans les pratiques musicales où interfère de plus en plus la présence de leaders religieux, conscients des publics touchés par les artistes et soucieux tantôt de légitimer la production en référence à l’islam, tantôt d’utiliser cette production comme véhicule d’islamisation, voire de protection des mœurs musulmanes. Le cas de la chaîne musicale musulmane satellitaire arabe 4Shabab1 reste en ce sens très parlant. Un ensemble d’auditeurs, potentiellement des « fans », collaborent aussi, par la nature de leur consommation, à la pérennité de ses expressions, ainsi qu’aux présences de voix religieuses.

           Avec les producteurs, c’est-à-dire des musulmans assumant le choix d’être identifiés dans le champ de la controverse religieuse, nous sommes au plus près de l’analyse des interférences ou des interconnexions entre la religion, la culture des origines, l’art contemporain, les influences musicales mondiales et les rapports à la présence de voix religieuses – intellectuelles ou populaires – en Europe. Cet ouvrage se concentre sur les fluctuations intra-individuelles, où les pluralités identitaires se rencontrent ou s’excluent au fil des constructions de carrière des artistes, des succès et des modalités de la production.

           Une archéologie de la polémique musicale en islam situe la genèse du débat religieux aux alentours du 9e siècle de notre ère. La diversité des interprétations des canonistes ou exégètes musulmans qui ont traité de la question a marqué cette approche légaliste d’un art au fil des cultures et des époques. Les interprétations du Fiqh varient clairement quant aux arts et à la pratique musicale et plus particulièrement les instruments, les voix féminines, les contextes de la pratique et les dérives auxquels la musique ouvre la voie2. Le Fiqh portera dès lors, pour des siècles, un jugement juridique ou moral à l’égard de l’ensemble de la corporation des chanteurs et des musiciens. Certains canonistes médiévaux ont été jusqu’à déconsidérer, voire à invalider le témoignage d’un chanteur devant la justice, vu la légèreté supposée de ses mœurs et son implication professionnelle dans la mondanité et la futilité. Mais les postures sont variées et les avis jamais tranchés sur la question.

           Ces productions normatives oscillent entre la protection des arts et de ses expressions, mais préalablement cadrés par une éthique artistique, et des lectures plutôt mélophobes, où la musique est jugée diabolique et perverse. Le titre d’une cassette audiophonique reproduisant le prêche d’Adil Jattari, un sermonnaire belgo-marocain de Bruxelles, s’intitule d’ailleurs très explicitement La musique instrument du diable. Cet exemple reflète assez bien la résurgence récurrente d’argumentaires datant des origines. L’argumentaire contemporain consiste principalement en une exposition d’avis classiques assortie d’une prise de position personnelle.

           Redisons-le, ce spectre du religieux n’est pas monochrome. Trois attitudes majeures se dégagent en fait de l’application des avis juridiques musulmans classiques ou contemporains sur la musique. Chacune de ces lectures contient des latitudes importantes permettant de complexifier le paysage discursif sur la question et quelquefois même de rajouter du flou à un débat qui, jamais clôturé, conditionne cependant les artistes ou consommateurs musulmans dans leurs positions religieuses.

           Les premiers posent des interdictions radicales, un rejet systématique de l’ensemble de la pratique et de la consommation musicales (allant quelquefois jusqu’aux sonneries de téléphones ou aux génériques de journaux télévisés). Le courant du littéralisme musulman contemporain incarne au mieux cette lecture. L’interdiction du recours à tout type d’instrument (hormis le tambourin) et à la voix féminine (sauf en cercle féminin et lors de festivités particulières) est notamment bien relayée sur Internet, qui a démocratisé la voie du littéralisme et où dominent les sites prônant l’illicéité de la pratique musicale. Cette présence massive sur Internet donne à tort une impression de consensus univoque de l’islam sur la question, aux internautes comme aux artistes. Le Cheikh saoudien Ibn Bâz et le Cheikh albano-jordanien al-Albânî ont été, de leur vivant, les porteurs-phares de cette attitude d’interdiction dans la contemporanéité.

           Les deuxièmes proposent des pistes plus ou moins restrictives en travaillant, par la voie morale notamment, sur les contenus, le choix des thèmes, des instruments, des temps d’écoute ou des contextes. Ils appellent à des consommations sélectives et modérées où l’écoute reste un moment de délassement évitant la dépendance et la passion excessive. Les approches traditionnistes, celles de la tendance dite réformiste de l’islam, expriment, dans l’hétérogénéité des discours, ce courant avec force. Cette voie va notamment favoriser le nashîd, à l’origine hymne ou chant patriotique pour le faire évoluer vers un chant religieux moderne et islamiquement normé. Le nashîd équilibre les pratiques artistique et religieuse en tant que prédication par le chant : les paroles, les mises en scène, les instruments, tout y est estampillé par la morale et le droit religieux. Toutefois, la cosmétique très récente du nashîd et son entrée en concurrence sur les diverses chaînes et scènes mondiales va le faire muter et va remettre en question ce répertoire de compromis. On parle désormais « des » nashîd pour en marquer les tendances. Dans son ouvrage La réforme radicale, Tariq Ramadan met en évidence deux profils artistiques pour exemplifier, dans un discours pédagogique, les expériences de la musique et du chant. Il situe notamment à l’intersection de l’artistique et de l’éthique religieuse les noms de Sami Yusuf et de Yusuf Islam. Le premier est une star du nashîd revu et corrigé (une « notoriété hallalisée » proposant un répertoire d’une morale religieuse esthétisée et générant un univers de groupies à travers le monde, avec notamment son fan-club iranien) ; le second, Cat Stevens, est un quinquagénaire qui puise dans son héritage classique pour repartir en tournée mondiale après 28 ans de silence mal interprétés (et ainsi séduire à la fois les publics nostalgiques de sa première époque et les musulmans toujours fascinés par les conversions emblématiques).

           Les troisièmes, enfin, exploitent la musique comme un moyen d’expression du beau et du sensible, en refusant de réagir, de composer ou de s’inscrire face à une lecture du normatif, voire d’interagir avec les débats normatifs biens connus. D’aucuns y verront même une source d’expression mystique, voire un outil central de l’expérimentation spirituelle. La tradition pluriséculaire du soufisme en est un exemple, depuis l’Asie centrale jusqu’à l’Europe en passant par l’Afrique subsaharienne (During, 1988). Le marqueur dans le monde musulman de la mystique par les voies soufies était d’ailleurs une évidence jusqu’au 17e siècle.

           La musique interroge et divise donc les musulmans, dans leurs goûts, certes, dans leur vision du monde, leur conscience des choses de la vie, mais aussi dans les définitions mêmes de l’islam et de ses finalités. Le regard du normatif religieux sur la musique dévoile une inter-cognition reliant les voix de leaders religieux contemporains au débat ancien de la religion et du divertissement.

           Les processus de création, de production, de diffusion et de valorisation des productions musicales musulmanes en Europe ne sont pas épargnés par ces arrière-fonds historiques et conceptuels. Les artistes musulmans arrivés ou nés en Europe n’ont donc pas un rapport virginal à la musique. Le normatif, la morale religieuse, le présupposé islamique ou encore la pression sociale communautaire jouent un rôle dans le développement d’un islam européen exprimé dans le domaine artistique.

           À rebours de l’érosion de la pratique religieuse au gré des générations, les musulmans européens semblent affirmer une forte appartenance à l’islam, tout en opérant des réaménagements personnalisés de la religion et de la pratique. Le « bricolage religieux » s’exerce ainsi à l’intérieur de l’islam, au cœur de la jurisprudence et de la morale islamique saillante. Il s’agit ici de déconstruire, par l’analyse de l’identitaire musulman en Europe, la présence symptomatique d’une norme religieuse qui, confrontée aux tentatives de contournement par les artistes, n’en demeure pas moins le talon d’Achille de bien des carrières. Les postures discursives, les ethos religieux et les pratiques artistiques qui s’en dégagent sont, pour ainsi dire, inédites dans l’observation du fait religieux musulman et dans l’exercice de la musique en Europe.

           Notre hypothèse de départ, sur la base de ce constat d’inconfort des musulmans européens dans leur rapport à la musique, est que les débats religieux sur la musique déterminent, de façon explicite ou subreptice, l’orientation des carrières musulmanes. Ces débats jouent aussi dans le développement de répertoires à thèmes musicaux privilégiés et dans la construction d’un champ artistique communautaire, autant que dans une perception du domaine de l’art et de la culture en général.

           En effet, l’omniprésence d’un Fiqh distillé dans de nombreux discours contemporains en Europe a eu le mérite de complexifier et parfois d’instaurer un rapport complexé des artistes musulmans au musical, au social, ainsi qu’aux contextes culturels ambiants. Le Fiqh porté sur la musique amène les amateurs musulmans de musiques, qu’ils soient consommateurs ou producteurs, à la nécessité d’élaborer un avis personnel sur la question, dans un rapport délicat à la religion et à la connaissance aléatoire que l’on en a. Cet impact du normatif est au centre de l’analyse sociologique, car en plus de déterminer les approches du fait musical musulman, il est tout entier présent dans le regard communautaire (de la famille, de la discipline, de la communauté globale). L’englobement dans le normatif génère un intense débat intra-religieux qui participe pleinement à la construction de rapports fragiles aux divers degrés de la norme et à la pratique de l’islam en général.

           Tantôt pour se justifier, tantôt pour convaincre les sceptiques (de la permission ou de l’interdiction) ou simplement pour se positionner dans une instable neutralité du discours de mélomane, les voix musulmanes se prononcent. Elles s’entrecoupent et s’agencent dans une diversité de postures qui ne facilite pas les prises de position des artistes. Beaucoup privilégient d’ailleurs le silence ou refusent, par manque d’idées religieuses claires, de s’engager dans le débat. Nous verrons notamment que le Fiqh musulman, tel qu’il a été rationnalisé dans son élaboration, s’interprète souvent par le canal des émotions et des rapports du moment au religieux : un islam du feeling en quelque sorte – qui contribue à élucider les retraites et les retours systématiques de rappeurs ou de chanteurs à la musique.

           C’est précisément à partir de cette notion d’interférence du religieux dans la pratique musicale qu’a jailli l’intérêt d’une recherche auprès d’artistes musulmans européens directement concernés par les enjeux et les impacts des intersections entre musique et religion. Le présent volume reprend dans son essence le rapport des identités plurielles chez les artistes musulmans européens3.

           Il n’est pas exceptionnel d’entendre des couples musulmans débattre âprement, avant leur mariage, sur la programmation musicale des noces. La musique peut être réprouvée par le mari et souhaitée, même exceptionnellement, par l’épouse – ou l’inverse. L’appel à des leaders religieux locaux n’est pas rare, entraînant quelquefois des conflits entre membres d’une même famille. Il arrive de voir des personnes quitter soudainement une cérémonie, du fait qu’un orchestre se met à jouer de la musique juste après un discours ou une lecture coranique. Des aménagements pratiques sont parfois organisés lors de fêtes musulmanes, en raison de ce seul débat : programmation festive débutant par une lecture du Coran, laissant progressivement place à des chants religieux conventionnels, pour enfin parvenir, en fin de soirée, à des répertoires de musiques populaires, ethniques ou urbaines. Seuls les convives qui n’ont pas de souci particulier avec la musique prolongent alors leur présence, toutes les sensibilités religieuses se trouvant respectées sans anathèmes dans un sens ou dans l’autre : il se construit alors une sorte de compromis à la musulmane.

           D’autres accommodements traduisent un malaise des jeunes générations pratiquantes face à la musique. Beaucoup de musulmans assumant l’écoute de la musique en privé en viennent à se l’interdire en public. Ils feignent d’ailleurs de ne pas l’écouter, voire simulent un rejet. Si la normalisation de la consommation s’est imposée et a marqué le paysage par la binarité – il y a ceux qui écoutent la musique et les autres –, l’entre-deux est moins saillant : on laissera des CD de musique dans la boîte à gants de sa voiture, par exemple, et d’autres CD du Coran ou de chants religieux bien en vue de tous les passagers. Cette réalité touche toutefois la frange pratiquante de l’islam et celle issue de l’associatif musulman et tend à s’éroder. Au-delà du caractère religieux, ces attitudes réfèrent au regard moral d’une communauté sur les individus. Avouer qu’on a participé à un concert, déclarer un penchant musical pour une discipline ou pour un artiste n’est donc toujours pas assumé dans la sérénité. Nous l’avons constaté dans les contextes belge, néerlandais et français, auprès des premières générations comme chez les plus jeunes. La scission entre mélomanes et mélo-sceptiques se réduit, les tensions sont plus intériorisées ; la ligne de rupture se situe désormais dans des contradictions de plus en plus assumées.

           Il y a tout de même une nuance à apporter dans les perceptions générationnelles. Les plus âgés qui fréquentent les mosquées voient la musique comme une dérive des mœurs et une menace pour l’éducation sereine des enfants. Elle leur rappelle aussi leur propre passé, avant la pratique assidue de la religion. Certains parents pensent que la musique participe à l’acculturation religieuse des nouvelles générations. Un papa bruxellois d’origine maghrébine nous confiait avec amertume, à Bruxelles, que ses enfants sont « plus attachés à Michael Jackson qu’à Dieu ! ». Il terminait la discussion par une métaphore :

          
            Tu sais, ces temps-ci… la télévision c’est comme… comme une petite Kaaba… dans laquelle ils font chanter les idoles, etc. enfin à Dieu le meilleur exemple mais… soit… et nos enfants, qu’est-ce qu’ils font ? Et bien, ils dansent. C’est ça la prière moderne. Que Dieu nous préserve !

          

           Lorsqu’on rappelle à ce monsieur qu’il a sans doute aussi été un jeune fan, il répond qu’à son époque les chanteurs étaient bien plus respectables qu’ils le sont aujourd’hui, et qu’il veut de surcroît éviter à sa descendance d’en venir, par les mêmes erreurs que lui, à une immersion « dans le futile et la passion illusoire (al-Hawâ) ».

           Les plus jeunes générations, elles, perçoivent la musique de façon mitigée. Les voix les plus tranchées avancent que l’offre musicale des chaînes musicales du mainstream n’est que tentation, promotion du vice, notamment par l’incitation à la consommation matérielle et sexuelle. Lorsque la musique n’est pas réduite à une dégradation morale, elle est tout de même vue comme une distraction futile ou considérée comme un péché religieux mineur, un indice de régression de la foi du musulman – mais jamais comme inoffensive.

           Chaque jour, des jeunes vivent des défis face à leur pratique de la religion. La plupart veulent un meilleur avenir social et financier, sans pour autant négliger la dimension spirituelle. Les projections et les espoirs vont bon train et les réalités des vécus rendent les équilibres ardus. L’exigence de la chasteté avant mariage, celle des prières rituelles quotidiennes et la lecture du Coran sont des engagements conséquents dans le vécu de la jeunesse. Beaucoup de jeunes consommateurs avisés de musique pensent qu’elle accélère l’éloignement des pratiques canoniques et la considèrent donc ou préfèrent la considérer, du fait de ses conséquences, comme illicite. À Bruxelles, un jeune rappeur bruxellois de 25 ans nous confiait ainsi, avec un certain cynisme et humour :

          
            Attends, monsieur. On est à fond dans la drague dans les métros, les fumettes et les fringues volées, avec des iPod chargés de musiques qui t’éclatent la tête de vices, et nous on bouge… on bouge la tête en plus… et après tu veux aller au paradis, libérer la Palestine et être… un bon Muslim. Mais quel… hein… tu crois que… que l’paradis il est à ton père ? ! (Rires).

          

           Quoique relevant du microsocial, ces anecdotes qui ont émaillé notre étude de terrain traduisent, nous semble-t-il, un climat religieux où se révèle un rapport aux sources islamiques et à la culture ambiante. À plus grande échelle, la dimension musicale met la lumière sur une réalité des pratiques musulmanes en Europe, en forte dialectique avec un juridisme qui évalue souvent les choses de la vie en termes de licite et d’illicite. La musique oscille dans les discours entre ces deux catégories. C’est justement cette oscillation qui nous a semblé utile pour analyser les composantes de l’identité des musulmans d’Europe, après un demi-siècle de présence ; et ce, à partir d’une analyse socioanthropologique éclairant les pratiques et les perceptions artistiques, autant que les rapports au champ culturel.

           Plusieurs angles d’approche s’offraient dès lors à nous. Nous pouvions partir des « récepteurs » musulmans de la musique, c’est-à-dire des fans ou des contempteurs de la pratique, mais aussi des leaders religieux produisant des discours moraux ou normatifs sur cette question, voire, enfin, des artistes musulmans eux-mêmes.

           L’investigation sur la consommation musulmane de la musique, dans son rapport à la norme religieuse, avantageait une analyse quantitative, portée par les choix des musulmans sur le marché de l’offre musicale. Un questionnaire semi-directif sur la norme et la morale islamiques aurait été un bon complément.

           L’approche des conférences et des ouvrages de leaders religieux favorisait, quant à elle, une analyse intertextuelle, vue comme référencement de la pensée et comme indicateur des différents appuis textuels, une analyse servant à établir une cartographie tendancielle pour retracer la provenance des idées. On aurait obtenu un éclairage sur les connectivités de la pensée, les réseaux d’idées, de thèmes et les concepts majeurs développés dans le champ intellectuel musulman au regard de la musique. L’intérêt aurait alors été de voir les assises de principes qui traversent l’ensemble de ces productions, au-delà des classifications en courants de pensées et de sensibilités de lectures. Nous avons investigué une partie de cette approche en mettant en évidence l’éventail des tendances qui existent en Europe dans le rapport à la musique4.

           C’est finalement l’analyse des producteurs de la musique qui a retenu notre attention. Ce sont eux, à vrai dire, qui concentrent tous les enjeux du débat sur la question ainsi que les faisceaux relationnels entre consommateurs, producteurs et prescripteurs. Malgré les entraves religieuses, certains artistes expriment une forte référence à l’islam. Plus encore que de l’interdit, l’ombre portée des traditions religieuses sur les professions musicales développe des attitudes (auto) condescendantes, poussant des artistes à déprécier leur travail. Quelques-uns, ne supportant plus le statut d’outsiders, finissent par arrêter la pratique musicale. D’autres, convaincus du bien-fondé des textes sur l’interdit, décideront de se réorienter momentanément vers le chant religieux ou le one-man-show, comme pour rester connectés à la scène sans pour autant jouer d’un instrument ni cautionner l’« amoralité » de pratiques ou de disciplines musicales. D’autres, enfin, s’accommoderont de textes islamiques et de regards communautaires portés sur la musique.

           Notons que les freins religieux ou communautaires sont davantage présents quand il s’agit de dire l’islam en passant par la pratique musicale et le chant. L’artiste se met alors en porte-à-faux par rapport à une série de discours et de pressions communautaires implicites, sauf quant il s’agit de répertoires islamiques. Les réseaux sociaux montrent quelquefois les profils d’artistes musulmans chantant explicitement des contenus religieux ou respectueux d’un cadre religieux, mais ils sont tout de même attaqués pour « fourberie » et sont vus comme autant de subtiles portes à la tentation pour une jeunesse fragilisée.

           D’autres attitudes tendent à s’accroître, qui consistent à ignorer les problématiques normatives, à vivre les choses en séparant clairement les magistères ou en s’appuyant sur des théologiens qui considèrent la musique comme licite, voire comme voie d’élévation mystique. Ces artistes produisent de la musique qui manifeste leur identité religieuse, allant jusqu’à qualifier religieusement des disciplines urbaines : Islamic rap, Sufi Dub, Sufi Punk. Le monde anglo-saxon est particulièrement féru de ces répertoires de musiques aux arrière-fonds religieux qui rappellent, par exemple, les démarches ethno-musicales.

           Ces choix et orientations multiples indiquent le développement d’une expression musulmane nouvelle, accompagnée d’une difficulté à s’assumer, dans les milieux de la pratique, en tant que chanteur ou musicien. Des chanteurs de nashîd ont, par exemple, été critiqués pour avoir eu recours à des instruments de musique, en plus des percussions conventionnelles. D’autres, après l’écoute d’une conférence, ont décidé de « passer dans la licéité ». Ces profils sont d’un grand intérêt en raison des débats qu’ils traversent personnellement, ainsi que de la fragilité de leurs engagements. Cinq artistes au moins ont arrêté la musique ou se sont reconvertis dans d’autres disciplines artistiques depuis le début de notre étude ; certains sont toujours dans une posture de va-et-vient systématique ; les cas de Kery James ou de Kamelancien pour le rap en France sont emblématiques.

           Nous avons donc privilégié une analyse qualitative des récits de vie des artistes. La recherche s’est initialement basée sur une analyse des entretiens et des musiques produites par les principaux artistes musulmans européens francophones (France et Belgique), surtout d’origines maghrébines ou africaines, ou converties à l’islam. Ils ont ensuite été comparés avec des chanteurs musulmans britanniques, d’une variété ethnique plus orientale mais où dominent les profils d’origine africaine, des anciennes colonies outre-Atlantique et indopakistanaise.

           Leurs productions musicales existent sur cassettes, CD et sites web largement répandus, mais aussi dans des concerts live. L’enquête a donc consisté à prendre contact avec ces artistes, à les interviewer, à analyser les expressions d’islam dans leurs créations et à les observer au cœur de leur pratique, que ce soit sur la scène, en studio, après les concerts ou chez eux. Certains artistes locaux sont investis dans des productions de scènes musicales, d’ateliers d’écriture et de production d’albums, bénéficiant d’une grande popularité et audience. D’autres artistes, dont les musiques débordent les ancrages locaux, ont été également pris en considération. La transmission de leur créativité musicale passe plutôt par les médias globaux ainsi que par les grandes maisons de production.

           De nombreuses difficultés nous ont toutefois poussé à réadapter nos méthodes d’investigations en fonction du terrain. La plus significative a été de rencontrer les artistes, difficilement disponibles. L’imprécision des rendez-vous, les heures d’attente en fin de concert, les « caprices de stars » qui font annuler une énième rencontre prévue deux mois à l’avance, la méfiance vis-à-vis d’un chercheur, soupçonné d’être plutôt un journaliste d’investigation, ont été récurrents. Les conditions de l’interview, souvent défavorables, les biais issus tantôt de la méfiance tantôt de la familiarité avec l’interviewer, d’autres difficultés encore nous ont finalement poussé à tenter plutôt de nous immerger dans les diverses disciplines musicales avec l’aide d’artistes ou de médiateurs, pour tenter de comprendre les vécus des artistes dans leur cadre de vie sans essayer de les rencontrer toujours en direct. Cette approche a été largement plus payante.

           En Angleterre, le terrain a été investi par quelques brefs séjours mais aussi par une série de correspondances et un suivi des artistes et de leurs activités sur la toile. Les passages par Londres ont étés denses. En 2007, nous avons été accueillis par un réseau d’associations de jeunes musulmans britanniques, qui nous ont fait bénéficier de la rencontre de nombreux artistes londoniens, au-delà même de la musique. En contact avec des structures islamiques telles qu’Islamic Relief, nous avons pu identifier les principaux leaders britanniques portés sur la question de l’art. En 2008, dans le cadre d’Islam Expo, événement culturel islamique majeur, nous avons rencontré les principales icônes britanniques du nashîd mais aussi des profils tels que Cat Stevens alias Yusuf Islam.

           Outre les entretiens et l’enquête sur le terrain, la présence principale des artistes se situe sur la toile. Hormis les sites personnels et les sites de...
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